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-été tués dans le cunbats qiu'il avait eu' à livrer. Les renforts qu'on lui en votre esprit. J'ai beau faire, toutes les fois que cette' pensée. ma
vioyait su- romposaields d- 27e. 'e. et 4-5e. rêginsts. -rói-en[, et qu'en me souvenant du sort de nas parens morts, je me

rappelle encore que les 'vivins"sont»hdrs de la voie -du salut,-je ne
RilDLA1TION 'DE' LA CONVERSION· puis i'n consoler.

A la fèto de Noël. j'assistai à la Messede minuit. J'y.fus sInga-
. LA iteLi<:Ios errrrou~Iqufl, . lièr me'nt toâché' à la vue du suint 'hfant Jésus couché dans la

De mademoiselle fi/un, née en .Suin, acStuellemt crè *le. J'àtais dans une telle admiration et si transportée des
Soeeik Scijut nre merveilles de ce mysterequil me semblait être à Bethléem, occu-S jile. 'ls

IZevenru p i, j ' versai belaucoup le larines de consoa:ion. e pée à rendre me's hormnages à ce Dieu Sauveur, et à le renerciér

ropondis i toutes les deman.des qu'on fi<it enr pareil cas, avec toute de ma vocation a la Foi catholique. Je me consacrai'de oute *é--
l'efflsion de mon coeur. J' )ronnçiariIi ensuite mon abjuration, la tendue de monî cœur a son service. J'aurais voulu passer là toute

T .. la nuit ; je ne so'rtis de l'église qu'en me faisant beaucoup de vio-
idreclie .' la main, et lis ina profession (le foi. On clî;î'nta le ence LamjsédscrM nismrasst. eplrilog
Je nu retirai de "église dans ùn contentement parfait, au coiîble de es
mies voeux d'êtreenctin catholique. Je na cessais de béênir le Seigneur temps de dévotion et de joie ; mais en même temps je fus vivement

d'une si grande grace. Tout le monde mnie fr liciiait, jusqu'aux petits .aMigée de voir plusieurs catholques assister sans respect aux samts
enfans (ui m suivaient, touchaient et baisaient mu'robe. Qtuelques .mystère, et- méconaître ainsi la gràce que Dieu leur' avait faite.de

eines et quelquos attaques qutre j'ic cette n;lître.dans'le sein de la vraid Eglise. A-la viedu :crucifix je ne,
lp eues penséjaisq e mssuéeisit teuis su te r époqec pouvais retenir mes larmes. ' A la béné'diction' du 'Saint-Sacrement,li seule pensée q jétiis cairvi jue me aisait tout supporter avec il ne semblait qeiî mon cœur se fondait en amour aux pieds'd No.-
jme')i. Par la mrsericorde divine je me' trouve si affer-mec dans maý .r-egu ; e. au . .e colmrlo u-ot e_'oubliaiai, que quand je verrais toutle monde m'abandolîniner, loin, ce me tre-Seigneur • et aux jours de communion ,surtout, je .moublais
semble, dl'en tr'e éb:-anlée, je la si n s <le tou 'mon s O tellement pour me perdre en lui, que plhi-.eurs fois je demeurai cinq

i- neit satg. O heures de suite en sa présence, croyant n'y-avoir.passé qu'un mo-au Dieu mne trouvai digne de la couronne dlimartyre, ce serait le
plus ardent de mes vSeux. 'Jusqu'à présent jamais je n'ai été tentée ment. J'aurais vouli, s'il eût été possible, y demeurer tou ours.

de lire repenitir dmo a entquoique jcmsois 'ie en.i.è.- Ui coeur lui a gouté une fois comben le. Seigntur'est doux, ne
dmet repntirne me ageen, quoe de tmue rsovue entaer- trouve' plus dans toutés les clioes de la terre que dégout et amer-
ment abandonnée -e m s parens, prive de' toute ressourcer mal
nourrie, mai vûtue, obligée de gaguer monî pain à li sucur de mon
front. Tout Ii'est devenu doux p'ar cette seule pensée C'est pour J'eus dans'ce même temps la consolation d'àpprendre la conver-
avoir embrass'lu 'eligion catholique que je suis réduite i cet état sio'n d'un protestant qui avait fait son abjtration -à Ly'on peu de'
de détresse et dc' pauvr'eté. Dieu me tenait lieu de toutes choses ; temps après moi. lévénement fit beaucoup de bruit. Il mérite
j'animais imn indigence, etcontente dle mon sort, je'·béniss:iis sans d'être conn«u, en voiOi Phistoire en peu de mots. Ce protestant ren-
cesse la divmne isiiéricorde de in'avoir retirée de mes erreurs.JTe ne contra dans cette ville un prétre qui portait le Saint-Sacrement à
puis comupreuidre comment on peut oflinser Dieu près tout ce qu'il un inalade. Tout déconcerté de se trouver là; pour éviter une com-
a fait pour notre salut. 'Ah le Ciel me préserve d'encourirjamais pagnie qu'il avait én horreur, il fait de rue'en éue.Chdse singulière!
sa disgrace ! le prêtre le suivait pas à pas, Wayant pas.d'autrè ähemm a prendre

AlonI abjuration- faite, j'entrepris nia coifession générale. ,a pour aller à la maison où il était appelé., Ne~ se possédant plus, il
preière is que je me' présentai à mon confessetur, je le savais entre comme un furieux par la première. porte qui se présente, et
que dire. Rien ne m'a jamais tant 'coûté. Malgré mon extr'ême ionite jusqu'a 1létage la phus élevé ; mais c?étt précisément la
reèpuguance, je fis-ma'confession- trois reprises. ue fois par seai imaison'du malade ; et au momeie loinde ce
ne. Je craignais beaucoup du la raire mal. Pour appreilre à. la quiiiniliit'étr, il von en se retournant, le Samt-Sacrement tout
bien faire,j'eus la 'siimiplicité d'écouter une Dame qui se confessait,l près de lui. Le prétre entre dans la chainbre ou il .devait Padmi-
ce qui îrme donIna bidn de l'ouverture pour m'e.primer. ' Je ne sa- osi er-el cet hoinme se trouve renfermé au milieu de' tout le peuple
vais pas que j m.faisais mnl, quoiqie je seiitisse intérieurement quel- ;qui occupait l'escalier, sans pouvoir s'échapper par aucun endroit
que peine ; car il me vint 'ci penséc que la conrfession devait étre Le voilà tout étourdi et comme hors de lui-même. Au même instant
secrète, et Ie coii[ne'je' n'aurais, pas voulu qu'on eût enteindu rua uin coul) de la grâce le frappe intérieirenent. lé quoi ! se dit-il à
e&ifess'in, je thisais done mal d'écouter elle des autres. Je ne.ca- lui-mêie. je fuis Dieu qui me poursuit, comme si je pouvais lurr-
chai point ce que je'venais de faire aux demoiselles chez qui je'del: sîster ! Non, me voici, Seigneur, je suis vamincù-par. votre présence,
mneurais. Elles m'elairèr:nt et quoiqu'ellos excusassent ma faute je me prosterne à vos pieds, -vous 'rendanhommage de mu for ; je
en, faveur de rima boinne foi, elles mue recommandèrent de m'en con- ne rends à vous je crois fermement 'que vous êtes réellement pré-
fesser, ce qumre je ne iliaiquai pais (le faii c. sent dans cette hostie. vrai Dieu et vrai homme, né d'une vierge,

Je fis ma prièr'coiuiion le-jour de la Toussaint,.et in la fis 'et mor' sur une croix pour mon salut. J'abjure dès à présent toutes
avec une onction intérierire ui remplit iou amie de joie. Il 'me res er reurs, et je vous serai fidèle jusqu'à là mort. Aussitôt adres-
serait bien diicile dl'expriier les entimniiens dont elle était pénétrée sanît la parole ai ministre de Jésus-Christ et au peuple qui l'accom-
et-les douces impressions qu'elle resséntit. * Ce fut pendant mon ne- pagnait, il dit : Je prends à témoin cette assemblée de mon 'serrment.
lion de gifi ces que le Seigneur me donna l'attrait de la vie religieuse, Je ciois le mystère <le la sainte Eucharistie que j'ai rejeté jusqu'à
et le désir d'entrer dans l'ordre de sainte Claire, pour y 'expier, ce jour, et je-jure de conserver cette foi jusqu'à la mort.. .'Il n'y eut
dans les austérités de la pŽénitencela vie senIsulle que j'avais méiée personne qni ie tressaillit de joie a la vure de ce miracle de la grace,
jusqu'à ma corvérsion: Je'ne tardai pas - farre les . démnair.hýs et qui n'en bénit le Seigneur avec transport. Lndninistration faite,
nécessaires pour y êir'e aimise,.t m'inforrai-des i-ègles qui s'y le néophyte prend un flambeau et acconpa'gIe le-Saint-Sacrement"
observaient. Tout ce qu'on m'en disait d'effravant ne faisait qu'en- jusqu'à l'église. Il a persévéré dans ses bons sentinens, s'est fuit
flainmîer mon désir. Je lis qielqüéèséssis, couchnnt' sur la .paille, instruire, est rentré, par une abjur'ation solennelle, dans le sein de
iarcliait pieds ius, pratiquant d'autres austérités. Tout 'cela l'Eghse, et ne s'est plus fait conniaîtr'e que par la vie 'la plus édifian-
m'était plis doux<lue les plaisirs dont j'avais joui dans mn flmnille te. 'Tout ceci arrivn dais la smaine de la Passion.
où r'ien ne mi'était refusé. 'Je tâchais de cacher mon dessein. Ce- Pour revenir à moi, chaque jouir j'admirais de nouveaux traits de
pendant la joie q u. je lfaisais paraître lorsque je 'parlais. de la vie des la divine Providenmc nma faveur. Forcée de gagner nia pension
filles de sainte Claire, le faisspit souiçonier. 'Vous voulez être re- par mon travail, depuis cinq heures du matin jusqu'à minuit j'étais
ligieuise ? Imeu disait-on. Je répondais 'que n'ayant point (le dot, je uccupée a fiaire les mitaines de laine, et obligée d'aller les vendre'
ne pouvais espérer ce bonheur ; mais qué' le monde ie me serait dhans la ville. Je rencontrai une dame à qui je fis èompassion. De-
jamais rien. J'attendais les mnom'ens de-la Provi'dcncé, et je me 'con-- ;inan. après m'avoir considérée, que je n'avais point'été élevée à
finis e.t elle. ce mrétier-là, elle me prit lotît ce que j'avais de marchuaridise, et m'en

Entre les dif'érentes imp5ressions que j'éprouvais'alors, aucune 'ne donna le double de ce que je demndais. Ce n'est pas la seile fois
.m'all'ecta plus vivemŽent 'que celles nuxquelles donn it occasion le que pareille chose me soit arrivée, Chaque.mois je gagnais 1S livres.
son des cloches pour les morts. Pensant une Iois que ceux de mes j'en payais 15 pur mua pension, et le reste servait-a mes petits be-
pareis qui nl'étaient plus n'avaient point de suflrages de Egl;ise, j soinos. Je trouvais ma pension très-forte, vi qu'on ne me nourris-
fus si éimuîie, que je m'en allai toute éplorée trouver mon conl'esseur, suit qtaveo du gros 'pain. des fèvrs, des trufes ou autres choses
qui net t s'pl mé ier d' 'méler ses larmes avec les minnes. Tout semblahbles, et Cil rop petite qurantité. Je n'étais pas accoutumée à
ce que vous avey. ô faire, mie dit-il. c'er d'adorer les jugemens de un si n-ií-diocreordinære; mais Dicy voulait Ie faire expie' nies sen-
Dieu, sans vouloir les pénétrer, et d'éloigner toutes ces pensées de sualités passes.ontinuer.)


